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RESUME dissiiula dans uw sac. 


Apr bien des aventures mouvementé s F1 E 2 ; est confondu avec d'aut, 
Fu Me eu ésarin . OC. S. M Sr: 


par Ÿ 
rédant f s'enfuir. Sur te point. d'é pour intérieur du Tff. 


Leurousement 
Jernvant 6 
ouve cæyCdi 


La caravane avançait toujours dans les sombrés” ture qu'il avait pratiquée dans le sac, et, à sa grande tent. C'est le moment, je crois, de m esquiver po- 
gorges tu Rif, sous un sept implacable nui chaufs,.retupeur. il se vit envpleine montagne. liment. Mais comment fäire, mon vieux Césarin. 
fait les rochers d'alentour à blanc. Césarin, dans: « Pas leerreun se dite ll fantaiteclument que Oful june jidée: ce ‘bourriquet possède une jolis 
son sac, commençait à étouffer. De plus, il aurait j'arrête cette petite exsursion. Marius doit m'at- paire der diiifs 5 essayéno Ur attraper une, Voilà 
bien voulu savoir où sa malchance le dirigeait en- tendre, à Marseille, pour faire notre petite belots qui est fait. Maintenant, regardons est chatouil- 
core. Avec précaution, il passa le bras par l'ouver- quotidienne, Tiëns, voilà mes, & bicots > qui s'arré- Jeux. Tordons-lui un..peu l'oreille ; bonsoir, voilà 


maintenu pas changements de vitesse ! » En même temp 
Éordaitiun peu plus l'oreille de l'âne qui, lui, f 
n'avait vu 


maintenant qu'il devientenerveux, et v'lan, attrape son côté, toujours cruellement 
ca mon vieux € Sidi », avecttoutes mes excuses. Je * l'oreille, s'enfuyait à pleins sabots. 
n'avais pas prévu Un démarrage aussi brusque ! » A l'intérieur du sac, Césarin pouffait de rire, | comme une flèche. De mémoire, ‘on 
Enretlet, lecohef du détachement venait d'exécu- « Tu-barles.d'un chie véhicule, disait-il, et cette Jun bourriquet, plutét tétu de nature. courir dé la 
Fr aunerbe looping des plus dangereux. Lane, de sûreté dans.la direction, et-quelle reprise dansiles sorte. Mais, soudain, Cémarin pâlit dans son #26 : 


descend. Bon voyage, affreux roumi», tu as bien 
le-bonjour d'un âne sûrement moins bête que toi. » 


âne venait de s'engager sun uné corniche des plus Soudain, il se raidit sur ses pattes dévdévant et, 
* Rte, Du coup, pris de panique, hotre Maresil. baissant le col, fit basculer son changement dans: ù 
fais läeha l'oreille de l'animal, mais celui-ci, moins Vide. Si Césarin avait pu comprendre sén langages Là-bas, au-dessus de l'abime, les deux sacs to 
bête qu'on ne le croit, ayant sa petite idée en tête, de cet instant, il aurait entepdu, Acoupsürea peu noÿaient, « Quelle aventure, ma bonne mère 
continuait un train d'ehfer au-dessus c'es abimes. près 6es mots : « Arrêt, buffet ! Tout le monde  Quellesaventure ! » ne cessait dé crier Césarin 


à 


RESUME 
Un yarçonnet d'ume douzaine d'années, 
velt Touts s'apprétait à partir em vü- 
. cances atee es FE cumarades, mais, 


0 à tombant mabide, rem le 

Saw rte, sans doute, mais généreuse 
ment, à va colonie pour soigner le ma 
lade. 


Le jour de l'An, le directeur du pa- 
famille 


tronuge vient rendre visite à la 


Fourel. 

JE joit te toute la famille aux en- 
sirons d'Ewbrun, pour que la santé du 
vapa 29 rétabHsse. 

M. Verdelee, le [as] de l'usine, l'ao- 
cuellle très mimabloment, 

Les dewx fils de M, Verdelec sent de 
amener ts. fobert, Le plus jeu- 
me, sous l'emprise de Lou, revient à da 
bons sentiments. E5N 

Où vient d'aimer un blassé à L'hépi- 
tal d'Hmbrun. C'est Marcel Veridelee, le 
voleur de la région. 

Louis aide M. le euré à réorganiser son 
11tromuge. 

Pendant ©: temps le bisasé connu sous 
de no 16 continuait à se signer, 

M. Fouret et Louis suppriment tout Co 
qu peut le faire soupeomicr. 

Louis dorit à une riche Angylaisr, do 
il & rotromré le sac volé, pour lui dema 
der de sauver Marcel qui doit ui! 
Vhôpitol. Elo l'emmène avec cite. 

Une promo réunion contradéetoire est 
organisée daus la maison paroisataie. 


E: 


l'on causa et lon posa des questions, 
ais umécat de voix ne troubla la 
quiétude de l'assemblée où un bon rire 
saluait les galéjades du Marseillais aux- 
quelles, d'ailleurs, M. Fourer répondait 
var des galéjades encore plus invraisem- 
blables, c qui emplissait de joie l'assis 
tance. 

Et quand une bonne heure se fut ainsi 
Feculée, le père de Jules demanda la pa- 
rale: 

— Je crois être l'interprète de mes ca- 
marades pour vous remercier tous de votre 
wecueil. Nous nous estimions loin le vous, 
presque séparés par une barrière infran- 
chissahle et nous mous apercevons que 
vous tes plus æ que nous dans la 
veie du progrès social et cela, sans cris, 
sans colères, sans tapage, sans violences, 

« N'est-ce pas, camarades 2» 

It, d'un geste, ses compagnons l'approë- 
vèrent. 


LL 


ler que vous n'avez fait aucune allusion à 


profiter. Ê 
< Et, pour bien vous prouver, à notre 
lour, notre estime, nous ne vous disons 
las adieu, mais, au revoir ! > 
Un tonnerre d’applaudisséments salua 
vetle péroraison et, comme M. Verdelec 
lemdait 12 main au père de Jules, celui-ci 
saisit et la secoua avec amitié à plu- 
reprises. Et l'on se sépara, bons 
Amis, tard dans la nuit. 
> — Qui furent les plus étonnés ? 
$ Les esfants du patro. Marius, Antoine, 
Jules et Geormes et les Joseph et _les 
Léon et les trois Barcasse, lorsque, le jour 
de Noël, à quatorze heures. comme le 
disait l'affiche, ils virent leurs familles 
endimanchées entrer dans la salle parois 
siale, Sy asseoir et attendre le lever du 
rideau derrière lequel plus d'un petit 
artiste tremblait. 
Comme les mamans, les grands frères 
ét les petites sœurs et aussi les papas 
rent leurs garçons. crânes sous un 
«le chasseur akpin, et chantant 
fa gloire des anciens de la grande guerre. 
des veux se mouillèrent quand les 
x meneurs > interprétèrent un drame de 
Ia enôntagne. Plus d'un avait vécu les 


T'LT 


tragiques instants dépeints sur la scène 
Et lorsque Louis parut, habillé en moine, 
son fidèle Stan à ss côtés, pour sauver 
ses frères en péril, la salle débout accla- 
ma en lenfant et le chien mieux qu'un 
sauveteur de scène. 

Le père de Jules était là, toujours aussi 
calme, toujours aussi froid et lorsque 
Louis, à la demande des spectateurs, vint 
faire faire la quête par son compagnon à 
quatre pattes, son ex-adversaire, le Lyon- 
ais imbu des théories sectaires, l'embras- 
sa tout à coup en lui disant : 
liens ! il fallait que je le fase. 
Ça me soulage de montrer ce que je 
pense mainte! 

Ce à quoi M. Verdelé lui répondit : 

— Croyez- que c'est de maintenant 
seulement que vous pensiez ainsi ? 

L'audyce de Stan sauva le receveur de 


…et attendre le lever du rideau. 


l'embarras de répondre. En effet, le bon 

hien, adaptant le nouvel ami de son petit 

pen lui tendit.à la fois le panier qu'il 
it dans sa gueule et sa gross patte 

à serrer. : 

— Et toi aussi! Nous voilà camarades? 

sexclama l'homme en riant. C'est parfait! 

Et comme Jules, habillé aussi en moine, 
s'approchait timidement de son père, ce 
dernier le saisit dans ses bras et l'em- 
brassa avec une telle violence que l'enfant 
devint tout pâle et poussa un léger cri. 

— Je t'ai fait mal, Bi anda tout 
bas l'homme. Ne m'en veux pas; je suis 
si ému que je ne suis plus maître de moi. 

Jules considéra son père et vit deux 
larmes perler à ses paupières, Alors, à 
sèm tour, il l'embrassa de tout son cœur, 
puis, pour ne pas faire de jaloux, il se 
conduisit de même à l'égard de La maman 
assise près d'oux. 

— Comme tu es beau, mon fils, lui dit 
ls brave femme. Quand, tout à Fheure, 
tu récitais ta prière sur la scène, je t'en- 
vidis. et mon cœur faisait toc toc dans 
ma poitrine, 

— Moi au, maman, j'étais ému; seu- 
lement je savais bien que c'était pour La 
comédie, C'est hien autre chose quand. à 
l'église, on parle pour de vrai au Bon 

À ! 


DA L tu es bien parler au Bon 
eu ? imterrogez 
— Mais oui ! balbuti Jules, repris de 
frayeur-au souvenir des défenses anté- 
rieures. 

— Eh bien, mon gaçon, quand tu 


| auras une conversation avec Lui, deman- 
de-Lui dé me faire voir clair, parce que 

cñ train de ne plus savoir où est 

na Voie de garage ! 

Sous la plaisanterie, Jules et sa mère 

devinèrent-l'aveu franc fait par l'homme 

dont Ia conscience exprimait son désar- 


roi. D'instinet, ils saisirent chacun une 
main de l'être cher qui souffrait. 
Mais leur surpris fut encore plus 


grande. Le curé se levait pour remercier 
V'auditoire et lui annoncer que d’autres fé- 
tes réuniraient la grande famille parois- 
siale. [termina son bref discours en pré- 
venant chacun que le salut solennel allait 
suivre la fête et qu'il y espérait nom- 
bre ssistance pour bien finir cette belle 
journée. 

Tiens ! bien sûr, dit le receveur à sa 
femme. Faut lui faire plaisir à 
qui ne mous veut que du bien ! 
puisque tu aimes à dire dés prière 
joindras à Jules, l'union fait lx force 

Le brave Jules ne se tenait plus de 
joie, Tout en changeant de costume pour 
la dernière comédie, il fit part à Louis 
de la € grande nouvelle ». Le € petit 
homme » ne perdit pas l'occasion qui 
se présentait. 

— Jules, lui dit-il, je 
après la  représentatior 
Stan à la maison. Je ser n retard pour 
le-salut. Dis à Robert de me rempla- 
cer à l'encensoir, tu le remplaceras à la 
sonnette ! 

Moi ? Mais papa, que dira-t-il ? 

— Il ne dira rien du tout ! Va donc, 
péltron, ta mère sera IX, Faisle pour elle ! 

— C'est ça, je vais le faire pour maman! 

Oui, mais malgré toute sa bravoure, 
Jules n'était pastrès tranquille lorsqu'il 
déboucha de la sacristie, revêtu, pour la 
seconde fois seulement, de! la soutane 
rouge et de l'aube, haut ceinthré de rouge. 

N'était-ce pas cela qui avait tant fâché 
le père ? S'il allait, À nouveau, être mé- 
content. tout l'avantage serait perdu. ! 

Patatras Lien se rétouridnt Dour g: 
gner sa placent auprés de MRébert, à | 
trée du chœur, ne voit-il pas son pi 
deboutles bras croisés, au bout de’ l'allée 
qui lewregarde avec attention et qui lui 
sourit en agitant légèrement la main 

Alors, le cœur de Jules bondit dans sa 
poitrine. Prosterné devant le Saint 
crement, il prie, il prie de tout son cœur 
l'Esprit Saint, lui demandant d'éclairer 
le chemin que suit son père pour qu'il 
en voie les embûches et les tournants 
dangereux. 


Hvest tellement absorbé qu'il faut que 


ais être obligé, 
de reconduire 


Robert le usse du coude. [1 oubliait 
service et fonctions tant tout son tre 
cena : 


Vanite edoremus ! 

Et puis, après une si belle journée, la 
vie reprit son cours normal. 

Les M les Fouret travaillai 
en pleitf accord; le patronage affermis: 
ses progrès, les œuvres sociales commer 
çaïent à intéresser La population de la 
ville ct des environs quand, au milieu 
du mois de jadvier, un coup de tonnerre 
€branla la douce quiétude des habitant 

Un syndicat des travailleurs chrétiens 
se fondait à Embrun et commençait par 
établir une. section de cheminots catho- 
liques affiliée ä la Fédération des tra- 
vailleurs chrétiens. : 

Et qui était à la tête de cette section ? 

Le père de Jules, fe Lyonnais irréduc- 
tible qui n'avait pas voulu acsester les 
observations que voudait lui faire le syn- 


nt 
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dicat socialiste, pour 
fiée de € cléricale » 
Quand le secrétaire était venu lu 
tifier cet ultimatum, le receveur 
levé froidement, avait ouvert [a port 
la rue et avait répondu 
— Je suis libre de mes actes et de mes 


Sa conite quali 


était 


pensées, sioça fe gêne, je ne Le relien 
pas Tu peux partir et dire aux camarades 
que je ne souffrirai aucune attzinte à ma 
berté. 


de dire de semblables plaisanteries, tù me 
rendrais malade de rire ! 

L'ironie mit én fuite le camarade. et 
on laissa bien tranquille l'homme qui 


prétendaiteassurer sa liberté. 


Le grain jeté par Louis et son pére ger 


mait bien maintenant hésitants re 
prenaient courage puisque les-gdve 


ne trouvaient rien à reprocher à af; 
ternité chrétienne et au respect 2! 
la liberté pratiqué par les ça 
Aussi, quand Pâques vint, 
groupe de travailleurs Vint 
hommes, pratiquants, fpenc 
préchée par un ex-aumênier m 


savait bien prendre ces homme 

11 les réçut un à un, tout seul 
timité de sa chambre, comme il 
pour calmer les appréhensions 
enfants timides qu'il voulait rég 

Le résultat fut des plus h 
Quant, au matin de Pâques, le 
du patro, suivis des hommes de 1. 
paroissiale, montérent à Ii Table Sainte 
ils furent suivis d'un petit groupe de ré- 
solus, en tête duquel montait le père de 
Jules, une lueur de fierté dans ses veu 
bieus, et le € Marseillais » qui sembl 
n'avoir jamais Été aussi heureux de mar 
cher dans les tra de sx chef de fik 


€ 


Aussi, lorsque, de retour à la ristic 
le bon curé vit passer Louis près de ui 
ile saisit dans ses. bras, l'embrassa sur lt 
front en lu disant : 

= Petit meneur quel malheur <'eût 


été si je ne t'avais pas Cu pour m'aider 

— Oh ! répondit l'enfant, monsieur le 
Curé, mon bon chien Stan aurait bien 
inventé quelque chose pour m'y obliger, 11 
a plus d'un tour dans son sac 

— Tu las bien dressé et.c'est un rude 
appui que tu t'es procuré là 

— Voyez-vous, monsieur le Curé, répa 
tit l'enfant, Stan et moi avions un grand 
devoir de reconnaissance À remplir envers 
c qui nous redonnaient santé et vie 


ceux 


heureuse, Nous avons fait de notre mieux 
C'est tout ce que je peux dire. 
- Et c'est beaucoup, conclut le prêtre 


en bénissant pétit Louis courant vers là 
porte extérieure de la sacristie où La grosse 


e du chien se glissait, curieuse, dans 
l'entre ment. 
CHAPITRE XHY 


Le retour de l'enfant prodigue 


La rent es est faîte, 
s et Robert tra 
au cours. pr 
t collège d'Embru 
y servent anions À tout un g4 
nts de | membres du Patrè=" 
Sur les ban le, comme dans la 
ieille grange, comme sur le terrain de 
jeux, les Li une fraternelle camara- " } 


lent 
supé 
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C'est une affaire. Le patro avait envoyé sa 
troisième équipe de footbail, dont Ferdinand est 
2a somiptieux capitaine, soutenir wn matoh contre 
une équipe do même numéro, appartenant à un 
sroupe scolaire, De nart et d'autre, on s'est bien 
défeñdu, ct voici qu'on est à lu Jin de 14 deu- 
æième mi-temps. 


FERDINAND. — On est à égalité. Hardi, les gars. 
Pierre, passe à droite Oui, à Jean Vite, vite. Ça 


Maintenant, à mot 


va. Jean, à Louis à présent Maintenant à moi, je 
suis démarqué.… Henri, pour toi. Va !.. 7 
x Ts coup do sifflet &e l'arbitre annonde Ja 
jun de Tæ partie. Décidément, on reste @ éyaltc 
Ne ra courtoisement, avant de passer au vestiair( 
deux capitaines se, serrent la main. Puis, | 

é Le : maintenant, où coque | 
en suçant dus tranches do Citron, | à 


LOUIS. — Bon début d'année, joli match, conclusion 
indécise, mais bataille bien menée, 

UN AVANT DE L'AUTRE EQUIPE. — Oui, l'année 
commence bien. Mais, voilà : ça va-t-il continuer ? 

FERDINAND, optimiste, — Sürement. Ce n'est pas 
ne année ordinaire, 

IAVANT.— Comment ça ? 

FERDINAND. — C'est une année sainte, le Pape 
l'a dit ; et même si elle ne nous apporte pas de beaux 
matches, il faut espérer qu'ollo apportera de belles 
choses dans le monde. Songez denc, le dix-neuvième 
centenaire de la naissance de Notre-Seigneur Jésus- 


Christ 1! 

LE CAPITAINE ADVERSE. — Le Christ 772 Ne 
comptons pas trop sur lui… Encore un qui a manqué 
son œuvre ! 

= Cest un grand Tycéen, très soigu® de sa per- 

somme, qui vient do dire ga. 11 y a un pelie si- 
lence… Les équipiers da Ferdinañd portent, d'ins- 
tinot, les yeux sur lui. Les doux troupes vont 
nontempler le combat des deux clefs. 


FERDINAND. -— Qu'est-ce que vous voulez dire ? | 
LE LYCEEN, un peu supérieur — Vous allez à| 
l'école primaire, je crois ? à 
FERDINAND. — Oui… Vous voulez LP vous | 
renez, à 


meés, nécessairement un peu élémentaires, où l'on ne 
feu£ vous faire de cours de philosophie de l'histoire. 

JEAN, tout bas, à. Louis. -— Non, mais écoute-moi ca 
pauv' p'tit chou. 

LE ÉYCÉEN. — on se contente de vous montrer 
je Christ à l'époque où il vécut et où il développait, de- 
vant ses auditeurs, des discours pleins d'idées neuves, | 
fi faut le reconnaître : mais on néglige de vous mon- 
trer que son programme social a échoué sur toute la 


ligne. 

SÉRDINAND. — Par exemple ? 

LE LYCEEN. - Un exemple? Oh ! c'est bien fa: 
cile. Tout l'enseignement du Christ ne se résume-t-il 
pas dans la charité universelle ? Tout le monde s'ai- 
mant, s'entr'aidant, se soutenant, ete ? 

FERDINAND, — Oui. 

LE LYCEEN. — Et vous trouvez que ce programme 


| 


wi) 3 


e malel 


Lo Christ était un génie, mais c'était aussi un uto- 
piste. 

LOUIS, un brave ailier, qui n'a encore Jamais en- 
tendu ce mot-là, — Un quoi ? 

LE LYCEEN, toujours très supérieur, — Ne craignez 
rien, ce n'est pasiune injure ; dons ma pensée, du 
moins; j'ai seulement voulu dire qu'il avait, tenté 
l'impossible. Et c'est pourquoi, je le répète, il était iné- 
vitable qu'il échouât, 

1 y nu néwbenu.pelit sienon Pour M nrA- 
mière fois, Mardinand 80 tairait-il ? 


JEAN, tout do même un peu inquiet — 
droit, Ferdinand. Qu’ ce que t'attends ? 

FERDINAND. — Voilà. Puisque vous faites de la 
philosophie de l'histoire. ou plus simplement de l'his- 
toire tout court. Vous savez certainement ce qui ca- 
ractérisait le génie de la Grèce et celui de Rome ? 

LE LYCEEN, — Mais oui. La Grèce a mis plus de 
beauté dans l'univers, ses penseurs comme ses artis- 
tes ont tiré is monde de sa barbarie. Rome, elle, a 


Pousse 


‘eu le culte de da force organisée Force et beauté, 


mais c'est toute la vie ! 

FERDINAND, — Et la morale, qu'est-ce que vous 
en faîtes 7. Je ne Vais pas au lycée, moi, mais je sais 
tout de même, grâce à des catéchismes moins élémen- 
taires que vous ne le supposez, que, sous cette grâce et 
sous cette force, se cachaient des choses pas très 
belles Et comme vous les connaissez aussi, vous ne 
me demanderez certes pas de les répéter en public. 
On m'a dit qu'il y a des pages de Platon qu'on ne lit 
pas sans rougir. Est-ce vrai ? 

LE LYCEEN, — Oui, j'en conviens. 

FERDINAND, — Et c'était aussi en Grèce qu'on je- 
tait au gouffre les enfants mal conformés, et c'était 
dans ce pays de beauté que régnait [a délation… 

JEAN. — La quoi ? 


On jetait au goufre les cufents mal conformés. 

FERDINAND. — Le mouchardage le plus honteux. 
Quant à Rome, la vie n'y était une joie que pour quel- 
ques centaines de privilégiés qui, souvent, passaient 
les trois quarts de leur existence à trembler pour leur 
tête ; les millions d'autres étaient menés à la trique, 
Ca aussi vous le savez bien. 

LE LYCEEN. — Soit. 

FERDINAND. Et je ne parle pas des barbares, 


ple, même chez ceux qui pratiquaient le progrès ma- 


Mais où voulez-vous en venir ? 
À ceci, qu'avant le Christ le monde 
n'avait que l'apparence de la civilisation ; sous la 
beauté et sous l'organisation, se cachait une im- 
mense misère, morale et physique. 

LE LYCEEN. — Et maintenant ? 

FERDINAND. — Maintenant, ça va tout de mème 


s'est réalisé ? Îl y a toujours des haines, des révolu 
tions, des guerres. La lernière a été la plus épous 
vantable de RENE = dix millions d'hommes fauchés 
en pleine jeunesse, la ruine économique pour tous les 
peuples, les uns se laissent aller, d'autres résistent, 
maïs par la force Echec complet, vous dis-je! 
FERDINAND. — Je pourrais Vous répondre que rien 
de tout cela ne serait arrivé si l'on avait, précisément, 
obéi au Christ, si l'on avait mis son programme à exé- 
cution, Jlest venu nous dire ce qu'il faut faire, non 
seulement pour s'assurec,lx vie éternelle, mais, en 
même temps, pour être heureux ici-bas. Le monde 
m'avait qu'à l'écouter. 


j, n'est-ce pas son 
je constate qu'il 
! une chose im» 


s réussi 


mieux. Il y a toujours de [a beauté et de la force dans 
le monde ; mais il ne s'agit plus seulement de beaux 
monuments où de belles statues, ou d'un code supé- 
rieuremert organisé, mais où il n'y avait que peu de 


place pobr la pitié, et aucune pour l'amour du plus 
1 


faibie… 

LE LYCEEN. — Et alors ? 

FERDINAND, — Et alors, depuis dix-neuf cents 
ans que l'Evangile pénètre le monde, il y a quelque 
chose de cha tout de même. Oui, il y a eu et il 
Y aura encore des querres, mais, déjà, elles ne se ter+ 
minent plus par des massacres de prisonniers et par 
la réduction en esclavage de peuples entiers. Une 
guerre est considérée comme une monstruosité, ce qui 
n'était pas le cas jadis. Le monde s'organise pour en 
empêcher le retour, 

LE LYCÉEN. — Oh ! ce n'est pas bien vieux, la So- 
ciété des Nations ! 


parce que là, alors, c'était la sauvagerie pure et sim- | 


FERDINAND. — Je Vous croyais plus calé en his- 
toire ! L'Eglise n'a pas attendu Genève ; qu'est-ce 
que vous faites de la Trève de Dieu, universeilement 
observée au moyen âge ? 

LE LYCEEN: — Pourquoi l'Eglise n'a-trelle pas in- 
terdit, alors, complètement la guerre ? Elle était toute 
puissante à cette époque, 

FERDINAND, — Vous savez bien qu'elle ne le pou- 
vait pas. Pas plus que d'un trait de plume, les Apôtres 
me supprimé l'esclavage. Ni leur Maître, ni eux n'é- 
ta es ütopistes ; ils savaient qu'on ne change pas 
l'homme à coups de décrets. Ils savaient qu'il faut, 
d'abord, s'emparer de son cœur. C'est toujours très 
long, mais on y arrive : la preuve. 

LÉ LYCEEN, — Quelle preuve encore ? 

FERDINAND. — Jamais on ne s'est tant occupé du 
prochain, Et nos adversaires empruntent au Christ ce 
qu'ils ont de meilleur, ls cherchent même à l'acca- 
parer, puisqu'ils l'appellent le premier socialiste. Mais 
fous ces syndicats, toutes ces mutuelles, on a beau les 
appeler «& œuvres philanthropiques », élles sont nées 
catholiques ; flamour du prochain, le dévouement pour 
les étrangers, ne nous viennent tout de mème pas de 
la civilisation antique ? Hein ? 

LE LYCEEN, — Sûrement pas, c'est exact, 

FERDINAND, — Les socialistes les plus authenti- 
ques s'inclinent avec admiration devant l'enseignement 
social des Papes. C'est l'année dernière (ça non plus 
ce n'est pas Vieux) que le président du Bureau inter- 
national du Travail, Albert Thomas, constatant que 
ses conseillers ct lui ne trouvaient guère de remèdes 
à la situation actuelle, se tourne vers Mgr Nolens, le 
ministre du Travail en Hollande, et lui dit : « Monsei- 
gneur, quand donc Rome nous donnera-t-eile une nou- 
velle encyclique Rerum Novarum ? » Et, quelques mois 
plus tard, Pie XI répondait à ce désir, et nos adver- 
saires étaient les premiers à y trouver, chez lui, la 
même Et que chez Léon XIII 

LE LYCEEN, és sen 

FERDINAND, Et puis, pourriez-vous me citer un 
seul personnage historique qui soit encore « aimé » 
Entendez-vous ? « É 3e 

LE LYCEEN. — Euh. je ne vois pas ? C'est-à-dire 
que Napoléon. 

FERDINAND. — Napoléon « a été aimé » ; il ne l’est 
plus. Bien)des gens l'admirent encore, mais he & l'ai- 
ment pas ; allez donc demander à l'une de ces per- 
sonnes-lä{de mourir, en 1933, pour l'amour de. Napo- 
léon_; onvous rira au nez, Vous le savez bien. Tandis 
que le CKrist, mon cher Monsieur, est toujours aimé, 
Euipret défplus en plus. 

L'EULVGEEN. — ...... 

FERDINAND, — C'est uniquement par amour pous 
Lui que, éhaque année, des milliers et des milliers de 
jeunes geñs et de jeunes filles quittent le monde nfi 
do se consacrer uniquement à son service. Vous « 
êtes au/lyoée, vous avez dü entendre parler de Mon- 
talembert Oui 7. Connaissez-vous, alors, la phrase 
qu'il écrivait ie soir du jour où il conduisit sa fille au 
couvent ? 

LE LYCEEN, — Non, 

FERDINAND. — H écrivait : « Quel est donc ce 
fiancé, mort il y a 2.009 ans sur un gibet, qui attine 
toujours les jeunes filles de tous les temps », Et puis, 
n'aÿez pas peur, il en Sera ainsi jusqu'à la fin du 
monde. 

LE LYCEEN, — Mais enfin, où apprenez-vous tout 


cela ? 

FERDINAND. — Dans nos catéchismes élémentaines, 
cher Monsieur, À propos, faites-nous donc le plaisir d'y 
venir faire un tour, de temps en temps ; on vous y, 


D'autres étaient menés à la triauo 


prouvera, par l'histoire, que s'il y a plus de douceur 


à vivre maintenant que sous Tibère ou Néron, si le 
monde tend de plus en plus vers une fraternité uni- 


Verselle, c'est précisément parce que le Christ n'a pas 
manqué son œuvre. 


On s'est quilté bons amis; mails, sr Îe Che- 


min du retour, Jean na pu s’empécher dé dire 
que le secowd match ne s'était pas termind à 
égalité. 


Pierre Rougemont. 


} 
Â 
pi 


CŒURS 


| Respecions 
lles travailleurs 


C'était à mi be revenais du travail et, 
dans la rue qui mène à la maison de ma fa- 
lille, un marchand de charbon altardé dans 
sa tournée, et muni encore de combustible, 
annonçait son passage en lan- 
çant de temps à autre le cri 
bien particulier que vous con- 
naissez; quelques gars qui re- 
venaient l'école reprirent 
en chœur, et en rigolant, l'an- 

monce du charretier, puis, 
| comme celui-ci les regardait sévèrement, ils 
[| démarrèrent au plus vite. 
Ce fait n'est pas unique, malheureusement, 
et moi-même, quand j j'allais à l'école, je n'étais 
pas le d à imiter ces espiè garne- 
{ ments; m voyez-vous, mes petits. camara- 
des. j'ai réfléchi et j'en ai déduit que je fai- 
sais une action injuste. 
Qu’ est, en effet, un charbonnier, un mar- 
| chand des quatre-saisons, un 
repasseur de couteaux où un 
chiffonnier ? Mais c'est un 
ouvrier, un ouvrier qui n'a 
peut-être pas eu la chance de 
pouvoir apprendre un métier et 
qui, pour gagner sa croûte et 
souvent celle de sa famille, 
‘parcourt les rues en proposänt 15 
archandise où en quête d'une occasion. 
Ces métiers sont souvent ingrats, peu ré- 
n érateurs. du moins pour 
vous pouvez en juger par la mise simple, sou- 
de pauvre, de ces Aravail- 
leurs ; au: Toissez 
arr Res 
sidération, le, travail. en 
souvenez-voup-en ; ctitel qui 
se prépare à entrer dans un 
corps de métier à son goût 
serait certamement offusqué et 
_ gêné si vie le précipitait 
dans ces industries qu’il juge avec dédain. J’es- 
père, mes petits amis, que vous respeclerez 
les travailleurs, qu'ils soient propres où salis 
pour leur gagne-pain, 


« Mon Avenir ». 


Tous les Cœurs Vaïllants qui 
entreront l'année prochaine en 
apprentissage doivent lire: 


MON AVENIR 
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ABONNEMENT : 5 fr. par am 
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TU AURAIS PU 


Tintin et Milou se sont embarqués à 
Fordeauæ, à destination du Congo. 
Après une aventure sinistre, te font La 
reïcontre d'un bon père Missionnaire qui 
conduit à son poste. 
Mais un chef de la tribu des Ba-Bao- 
Fo'm, les adversaires de celle des M'Ha- 
tuvu, veut faire périr Tintin. 
lilou apporte à Tintin une lettre qu'il 


ÎNE T ÉLOIGNE PAS 
TROP . MILOU ? 


BONJOUR. 
JOLIE | 
VACHE 7 


Tintin el ï 


TIENS, DES | 


CE SONT DES BUFFLES; 
ILS SONT FÉROCES ? 


AIEÏLE BUFFLE S'EST 
DÉTOURNÉ DE MILOU 
ET FONCE SUR MOI ? 


Mes chers Cœurs Vaillants, 


Comme il s'est glissé une erreur dans l'énoncé de 
la huitième question, nous préférons la poser à nouveau 
aujourd'hui. 


Il s'agissait de reconstituer, à l'aide des mots ci-dessous, 
des phrases qui se trouvaient dans le chapitre III du livre 
quatrième de L'Imitation du Petit Jésus (1). 


AIMERAIT - AINSI - AMOUR - BEAUCOUP - CELA- 
CHOSE - CHOSES - COMMANDE - COMME - COMME- 
CONTENT - CONTRAIRE - DEMANDER - FAIRE- 
FAIRE - JOUJOU - JOURNEE : MAL - MONTRER: 
PEINE - PEU - POUR - PUNITION - QUAND - 
RÉPRIMANDE - RESSEMBLER - SERVIR - SOi- 
MEME -« TOUJOURS -: VOUDRAIS - VOUDRAS, 


M'imiter, c'est … per … pour moi, où pour les 
tation âa Paiit us > est on 


des œuvres, , re dé 
Paris (7°), au prix de $ fr. 25 tranco. 


énto à 
l'Université, 


aulres, le … de ce qu'on … faire pour …. (deux mots). 

C'est +: que j'ai fait, el si lu m'aimes, lu … faire | Lu 
mot. | %s 
l'y a … de .… dans une … qui pewent te faire | 
la … C'est un … que tu as cassé, ou bien un autre qu | d 

tu n'as pas el que fu. avoir el que lu n'oses pas … | 
C'est une …. ôu une … qui l'a fait … C'est quelque .… |" 


qu'on te t que Lu rain 

Dis-ioi,, … tout … 
un El’sois 
lu 1r'aimes, 


es pas 


l'arrive, que c'est … Le … 


de à me … 
d'être un peu … 


moi, ROur me … que 


c22-33) 


vient de trouver et qui lul nermet de dé= 
couvrir un espion qu'il interroge, 

I1 pérce ainsi un complot et emmène 
son prisonnier du poste de nolice. Le 
voici à la recherche de nouveaux plans. 

Le voici maintenant qui veut filmer des 
otrafes, puis qui se débarrasse d'un rhi- 
nocéros à Faide d'une cartouche de dy- 
amite L… 


suite des autres, en les disposant avec le plus de soin 
possible, car il y aura une note spéciale pour la prèsen- 
tation du travail. 
3° Vous indiquerez « lisiblement » : 
votre nom et votre prénom, 
votre date de naissance, 
votre adresse complète, 


49 Vous joïndrez un franc de timbres pour les frais du 


CL = Re u 
ofs) e je vous l'avais promis la semaine dernière, concours. 
RE intenant la fameuse question subsidiaire qui 5° Et vous enverrez Votre lettre, suffisamment affran- 
départager les ex quo. chie, AVANT LE er MARS, à : 
na de É ; isez-vous, elle est très simple, mais elle vous M. Jacques Cœur, Service des concours 
que | À BASE ENGAR on pet travail Ferro 82, rue de l'Université, Paris (7:). 

ue cha Îtres du beau livre « L'Imitation du Pas d'oubli, pas d'étourderies 1 

is 2, es 


fs celui que vous préférez et pourquoi. x 
; È Bonne chance à tous ! 


ent du concours Je vous parlerai des lots la prochaine fois. 


deve faire seuls, sans vous faire aider, afin SVE 4 
o ue 2 vraiment suivant votre mérite. | Votre ami : > 

resopierez toutes les réponses les unes à da Jacques Cœur. 
LR SEE l : 


Les Mémoires 
d'un poupon de celluloïd 


Résuaé 


Un beau pounon de oelluloïa ntiend, de 
la vitrine du marchand de jouets, qu'un achel 
viemne le délivrer de sx prison. 

Un vieux monsieur lachète pour sa pelite fille 
dont la joie ne connait pas de bornes, 

Après avoir vécu des jours Teureu. 
1a petite France, le voici dans 1@ fa 
en compagnie de lu petite Zésette, 

Hélas À on labandoure. 

Mais trois petits enfants l'ont 
Uirio, Tiennet ét le tout petit Jean-Marie. 

C'est dimanche, Le papa descend à lt Mos: 
avéc les aînés pendant quo la Maman gurde à 
matson le potit Jean-Marlo. 


eoueii. Ce sont 


La démarche, à Wangenbourg, n'avait 
donné aucun résultat La famille Vaibert 
était partie depuis longtemps et personne, à 
l'hôtel, ne me connaissait plus. Une page de 
ma Vie se tournait donc encore, puisque — 
je ne l'oubliais point — j'allais passer aux 
mains de ia fameuse Isabelle. 


li pouvait être environ midi. Le chien se 
chauffait près du feu. La mère de familie 
confectionnait une « quiche » et versait, de 
temps à autre, une cuillerée d'eau bouillante 
dans le filtre à café, quand Floc sauta, sans 
aboyer, par la fenètre entr'ouverte. Pres- 
que aussitôt le loquet de la porte tourna et deux 

ersonnes apparurent. La première était une 
jeune fille mince comme un roseau, et, si 
grande, si grande, qu'il fallait lever la tête 
ridiculement haut pour apercevoir sa  fi- 
gure ; mais alors, le regard surpris décou- 
Vrait le plus gracieux visage qui se pôt ima- 
giner, La silhouette droite, raidie, annonçait 
de la Volonté, mais les yeux, d'un gris bleu 
très doux, semblaient trop profonds pour 
n'être pas un peu tristes. Des bandeaux ondu= 
lés, presque noirs, seyaient merveilleusement 
à cette physionomie. Je devinai Mile Anna. 
La lourde plume, jetée sur son chapeau de 
feutre, faisait paraître sa figure encore plus 
maigre, mais l'air de [a montagne avait mis 
du rose à ses joues, 

De ja grande sœur, mon regard curieux 
glissaivers la petite. Celle-ci était pleine de 
santé, blonde et fraîche. Elle paraissait si 
vive que je tremblai, un instant, pour ma sé- 
curité personnelle. Après avoir sauté, d'un 
bond impétueux, au cou de sa nourrice, elle 
poussa un cri de joie en m'apercevant et me 
saisit dans ses bras avec transport, 

— Comment, on l'a trouvé ?… Trouvé com- 
me le petit Moïse ?.… Est-ce que je pourrai 
l'appeler Moïse, Anna 7. 

— Je n'y Vois pas d'inconvénient. 

— Son costume est sale, mais ça ne fait 
rien | Je lui en tricoterai un. Je voudrais, 
maintenant, revoir la chèvre et les poules. 
Viens avec mai, Jean-Marie. 

— Allez, et ne laisse pas Jean-Marie tripo- 
ter dans ia fontaine 

De toutes mes petites mamans, Isabelle, on 
le voit, était la seule qui eût songé à me 
donner un nom, Quiqui et Zézette avaient 
trop de poupées et France appliquait, sans 
le savoir, les vers délicieux tant de fois cités 
par son grand-père : 


Co/n'est pas un garcon: ce n'est pas une fille; 
C'est mon potit : voilà !… 


Mais l'imagination d'Isabelle me réservalt 
bien d'autres surprises ! Pour le moment, je 
restais assis sur la table, où j'écoutais a 
conversation des grandes personnes. 

— Et bien, mademoiselle Anna, comment 
allez-vous ? 

Anna avait enlevé son chapeau et pris, 
gaîment, une chaise à côté de moi, 

— Je ne vais pas plus mal, Elise. 

La bücheronne hocha la tête en regardant 
fixement la jeune fille, 

— Pas plus mal ! Pas plus mal ! Pas 
bien non plus, je trouve !… Vous n'avez pas 
bonne mine. Ce travail de bureau vous épuise. 
Vous n'étiez pas habituée à ça, avant la 
guerre. 

— On prend un peu sur soi, et on & marche » 
tout de même. 

— Ah! mademoiselle Anna, ! c'est que je 
vous aîme bien, Voyez-Vous, depuis douze ans 
que nous avons fait connaissance À Vous 
n’aviez que seize ans alors, mais vous étiez 
déjà raisonnable comme aujourd'hui, J'aurai 
toujours, devant les yeux, ce premier moment 
où je suis arrivée à Strasbourg. Votre petite 
sœur pleurait dans son berceau. 1 elle 
m'avait plus de mère, et moi je n'avais plus 
d'enfant !… Mais je vous fais de la peine. 
Allons, pariez-moi de M. Borde, de Mme de 
Sayens, et puis vous me goûterez ce café que 
j'ai filtré exprès pour vous ! 

Anna, dont le gosier se serrait, fut une 

ute ‘avant de répondre. 
= Mon pauvre papa s'ennuie dana son)fau- 
teuil. Parfois, il marche un peu, appuyé à mon 
bras, mais nous n'allons pas vite. Heureui 
ment, la paralysie: n'a atteint que les jambes, 
Tante Adélaïde est toujours la même... 
Elise eut un geste entendu, 


CA suivre) Berthe Colardeau. 


| 
; 
} 
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Faute es 3 


6 &a 


HORIZONTALEMENT 
1. inventé par Franklin. — 2, Par- 
— pronom personnel. — 3. Célèbre 
historien latin: — préfixe qui marque 
Déloienement, — 4 Règle à dessin; — 
initiales d'une #cole pour les petits. — 
5. Pronom de la troisième personne; — 
du vin dé Champagne, — 6. Signifio 
moitié; — sous-préfecture, — 7. Deux 
lettres de amer; — du verbe aller. — 
8. Pour les oiseaux: — genre dé passe- 
veaux, — 9, Charge d'un âne; — lettre 
arecaue. 19. Fatiguée; — fle an- 
ælaïse; — conjonction. f. Elle est 
fmmortelle; — fin de verbe. — 1?, Qui 
pratique un sport. 
VERTICALEMENT 
4, Qui ont rapport aux anciens pa- 
triarches. — 2 Gros perroquet; — re- 
vuell de bons mots. — 3. Mass de 
pierre “très Qure; — pour les enfants 
— 4: Camarade; — usées. — 5. 
Petit fleuve côtier. — 6. Tente. — 7. 
Merne. — $. Condiment: — celui pour qui 
mous avons de l'affection, — 9, Prophète 
enlevé vivant au ciel; — canton suisse; 
— partie d'une église. — 10. Ecorce âu 
chêne. 11. Au théâtre sépare la scène 
de Ja salle; — département. — 12, Qui 
péut vocasionner un refus dans un exa- 
ren, 


Solution du problème précédent 
A 3H 5 6 7 3 3 w4 


Lei TER] 


Amusons-nous.…… 


Sur une vole ferré, un monsieur 
essoufilé court, entre les rails, alors qu'au 
loin, très loin, s’avance à sa suite un 
‘train rapide, lancé à toute vapeur. 

Un + Cœur Vaillant » lui a crié de 
sortir des voies pour ne pas être écrasé. 

Le gros coureur lui a répondu en 
passant : 

— Le train ne me rattrapera pas ! 

En effet, la locomotive fait cent kilo- 
mètres à l'heure et le coureur dix kilo- 
mètres dans fe même temps. Il #st parti 
avec cent kilomètres d'avance. Pendant 
Que Je train ffanchissait ces cent kilomè- 
tres, le coureur avançait de dix mille 
mèt 


tres. 

La locomotive roulait les mille mètres 
pendant que le coureur en franchissait 
cent, etc. etc. 

Lé coureur prétend que, quelle que soit 
la distancerrestant à franchir par le train, 
lui aura toujours le dixième de cette 
distance d'avance et no pourra jamais 
être rattrapé. 

A:t-il tort où a<+-il raison ? 


Jap. 


CŒURS VAILLANTS 


QUAND TU T'ENNUIES 
EN CLASSE... 


On ta donné une dictée. ou un problème de fractions. Et, pour 
De nd on La cité des exemples fameux d'hommes qui, par leur 
courage, leur ténacité, ont accompli des exploits extraordinaires. 

On t'a dit, par exemple : « Imite le courage des ascensionnistes de 
l’Everest, la plus haute montagne du monde. Elle a 8.882 mètres. 
Eh bien ! on en a commencé l'escalade en 1893, on n'a pas réussi. On 
a recommencé en 1919. puis en 1921. puis en 1922. Cette fois, on 
était presque au sommet, on avait atteint 8.301 mètres... Soudain, une 
avalanche s’est produite et il a fallu tout recommencer, Mais on recom- 
mencera et on y arrivera, 


5 
#2. 
A 


y 


On t'a dit aussi : « Tu as entendu parler du grand paquebot Nor- 
mendie ?... Eh bien ! imite la ténacité des ingénieurs qui ont passé tant 
et tant de jours à tracer des plans, puis à en surveiller l'exécution. 
Songe comme ils ont dû être contents quand leur beau navire est entré 
dans les flots! >» 

On t'a dit encore : « Et Lindbérgh sur son avion ? Lui aussi a 
beaucoup travaillé pour mettre son appareil au point. Et quel courage 
pour tenter tout seul Ja traversée de l'Océan ! > 


Et toi tu as répondu : « Mais ce n’est pas le travail qui m'ennuie ni 
le courage qui me manque... S'il s'agissait de gravir la plus haute cime 
de l'Himalaya, de lancer un paquebot ou d'accompagner un aviateur 
dans un raid audacieux, il n’y aurait personne de plus hardi que moi... 

« Seulement, ce qui m'ennuie, c'est de faire des choses inutiles 
comme des problèmes et des dictées. C'est de me pencher toute la 
journée sur des choses pas intéressantes du tont et qui né sont utiles 


à personne. » 


Mon petit Cœur Vaïllant, tu dis des bêtises. 

Un travail est toujours utile. Tu admires les ascensionnistes de 
PEverest et tu as raison. Mais as-tu songé qu’ils n'auraient pas pu tenter 
leur ascension si des pauvres ouvriers n'avaient fabriqué des cordes 
tissé des tentes, forgé des crampons de souliers, et des fers de piolets, 
mis des conserves de viande dans des boîtes de fer-blanc ?.… Tu t’extasies 
devant le paquebot gigantesque et tu envies les éloges décernés aux 
ingénieurs le jour du lancement; mais ce jour-là, et un peu plus loin 
que les ingénieurs, il y avait de petits apprentis qui avaient travaillé 
eux aussi à la construction du beau navire; chacun, pour très peu de 
chose sans doute, maïs sans eux tous, il n°y auraït pas eu de Normandie. 
Et les tisserands qui ont fourni la toïle pour l'avion de Lindbergh ? Et 
les humbles mécanos qui ont travaillé, chacun pour un peu, qui donc, 
sinon eux, ont permis au célèbre aviateur de remporter un si beau 
succès ? 

ea 

Alors, ne crois plus que tu es inutile, même en classe. D'abord, tu 
prépares ton avenir et si, un jour, tu réussis tel travail difficile et qui 
remportera un beau succès, c'est parce que tel jour, à l’école, tu auras 
appris tel calcul, telle règle sans lesquels, si simples soient-ils, tu n’au- 
raïs rien pu faire plus tard. 

Et puis, en réussissant à ['école, tu encourages les autres : 

Tes parents qui portent mieux le poids de leur journée parce qu’ils 
sont contents de toi. 

Ton maître aussi, qui se sent plus de cœur à l’ouvrage parce qu'il 
voit que tu le comp: 

Tes camarades, qui sont plus sensibles à ton bon exemple que tu ne 
le saïs peut-être. 

Si tu penses à tout le bien que tu fais déjà, par tes problèmes et 
tes dictées, tu ne t’ennuieras jamais en classe. 

Pierre Rougemont. 


Moumouth 
l’éléphant blanc 


Histoire fantastique inédite de Pohit-Muret 


RESUME 
1 avait installd ses ton= 
de capitale du Sud-Ouest. 
> do nombreux vlotome 
+ Ephrabn, un 
r charité. 
Celui-ci 4 d'amitié aveo Jappÿs 
de petit chien savant, et Moumoutl, Péld= 
phant Ulanc qui à ‘pugné sa confiance 
depuis lo ü Va 


Le. Royal Ci 
tes dans la 
Parmi la tr 
et crobutes 
enfant qui 


jour où arra les 
mains de l'écuyer chef qui la maitrais 
tait. Un endio très grave ss décléra 
dans. L Moumouth réussit 


s'évader 


»n beau petit village 


, qui monte. 
avoir fauli blesser le docteur 
dans son automobtle, les voyageurs 
vent devant wnc bell boutique ds pri 
meu 

Moumouth affols tes 
yrand cirque de l'endroit. 

Et maintenant, 4 @ pénütré dans la 
Lliarmacie principate, 11 uoit dans ME Do 

uvre serpent. TE s'en CHpArO lat 

da recherche de ses coMpapnonss 

Ji arrive à le mairis, en pleine e6ano8) 
in Conseil mumoipal. 

Le maire se prend 1e 
couleuvre, 


ectatours Au 


jambes dans 14 


Une gerbe d'eau qui jaillit Aun 108 
sourd, et l'homme au lasso se débattäit 
ans la < flotte » avalant quélquesgors 
gées d’une can eZ peu éable À goûx 
ter, mais, au fond, ne s fait 
mal, ce qui tait pour lui 14 pale 
chose. Sur le bord du 
l'éléphant blanc, Je re 
Jamentablement et reprendre pied aumis 
lieu du bassin, L'eau lui montait-Jusque 
sous Les €paules Péniblement, à eausa 
de ses Jourc tes et de St 
il fendait l'onde tranquille pour. 


Ii fendait l'onde, 
ape de Ja mésaventure deMsor 


à l'esprit qu'il n'a 
ses petits compagnons. 
a e pendre ailleurs »,}grognas 
j'ai maintenant chose de plis 
1 à faire ». Et sans s'inquiéter 
vantage de l’homme qui rémontait pénis 
blement sur le bord, l'éléphant "bläne 
les talons et partit à toute wi 
le voilà soudain qui remarque 
de sa couleuvre ‘géantes! 
c'était trop fort, qu'était-elle 
Et il se rappela que Me cavas 
avait emporté la couleuvre "äason 
t, mais pas ça ! Demi-tour, Mot 

t reviens reprendre ta coulouvres 
les cheveux 40nt) 
és contre s0n Corps. 
au, notre beau. cuis 
rassier ré istement à sa situas 
tion, mais il n'avait pas la couleuvre,e 
| Moumouth le vit bien d'un seul.coup d'œil 

(Täre page 8.) 
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CŒURS VAILLANTS 


(12-2:33) 


Notre nouvel ami, Le Capucin, nous com- 
munique une jolie leitre d'un de ses con- 
frères, Le P. Bernard, missionnaire aux În- 
des. Ce Père Bernard travaille en plein 
gaus païen, chez les Bhils, farouches noma- 
des, peuples primitifs, crédules au delà de 
que limite, mais bons, simples, sans four- 

LS 

Aidez-les, par vos prières, à chasser le 
diable de tous les cœurs de ses Bhils, et 
Fr au bon Dieu de lui envoyer de 


le. 
LA MAISON HANTEE. 


Un jour un Bhil dit à un autre Bhil : 
— fo le diable loge dans ma maison, 
et malgré les sacrifices, et malgré les sor- 
ciers, il ne veut pas partir et me joue 
tas de vilams tours. 
Eh bien, viens avec moi chez le Père, 
jelui exposerai ton cas et il viendra chez 
toi. Autrefois un diable avait saisi ma buf- 
flonne : olus de lait ! ou un lait si clair 
='én ne pouvait pas en tirer de beurre! 
Le Père est venu, s'est mis autour du cou 
une bande violette, à demandé de l'eau, du 
sel, dont il à fait de l'eau à bénédictions. 
Puis, se plaçant devant ma bufflonne, il a 
à ouvert un livre, et a raconté quelque chose 
Ds somme _< _bouloubouloubouloubouloubou- 
. 5» que je n'y ai pas compris un seul 
mot puis il a jeté de l'eau à bénédictions 
sur ma bufflonne. Depuis ce temps-là, j'en 
obtiens du beurre ! 


LES PERES VONT TOUJOURS 
6 PATARA ». 


= Mais est-ce que le Père voudra bien 
enir chez moi ? ils me connaît pas 1 
Ne crains rien; je lui parlerai en ta 


| fayeu $ 
— Mais, c’est que j'habite lon ! Même 
à cheval il faut cinq beun : 
Qu'est-ce que tu dis ? On voit bien 

üe tune connais pas les Pères. Nos mar- 
ind, les gens de la police, tous les cava- 
Jiers, ici, ne metient jamais leur dl 
qu'au pas. Mais les Européens, c'est tou- 
jours pressé; quand ce n'est pas le galop + 
< Patara ! patara-l patara !°>, c'est le 
ixot rapide : € Pattpan ! patipan E patt- 
pan {> 


Je n'ai pas fait faire € patara ! patara ! 
patara ! » à mon che mi même beau- 
coup de € pa patipan | >, vu que 
la pauvre hôte, forcément surmenée au mo- 
ment de la grippe, a besoin d'être ménagée; 
mais j'y suis tout de même arrivé à 
Le hantée 3. 5 re 

ce n'est pas que jy Croyais u= 

coup à Thitone des dubles. Les Bhi 

xoïent des diables partout. Une bête 1ombe- 

telle Tee ? C'est le re qui a nue 
<oup. lun attrape-t-ii un po 

Re at ble encor qua fat des 
- siennes. Une colique est-elle. persistante 
C'est le diable qui s'est logé dans 
boyaux. 


le bonhomme eut beau me raconter 
avait vu le diable, la nuit, s'appro- 
de sa maison et se sauver subitement, 
encore convaincu. : 
lement fréquent, chez les Bhils, 
: qu'un voleur vienne rôder autour d'une mai- 
son ! Et puis, mon bonhomme est chef de 
é ce qui un que ses ribotes 
sont fréquentes, £rès fréquentes. Quand on 
n'est pas capable, en plein te daline 
r une souris d'une chèvre, il n'est pas 
Mfhicile de voir F diables dans les om- 


ut, 
he Pet ele de 


En tout cas, 


tous ces païens, et son empire est bien éta- 
ol ici où on l'invoque si fréquemment pour 


‘apaiser. Un exorcisme et une bénédiction 
me seront pas hors de circonstance. 


LA CUISINE BHILE. 


homme veut me traitex 


; mon 
omme il faut. 
À peine étais-je arrivé, qu'il fit un signe à 


ses fils, et aussitôt une course à la poule 
commença. È 

: La pauvre poulelte, effarée, se sauvaït, 
Sesquivait, tournait, se faufilait entre leurs 
Here s’envolait quand ils croyaient la 
# Sisir. Enfin, après un quart d'heure d'ef- 
forts, elle fut attrapée par la queue, et, mal- 


: Mais, tout d'abord, pour obtenir de bons | 


cdi 


« 


æ 7 


é ses cris et protestations, on lui coupa 
la tête. 

La plonger dans l’eau bouillante et a 
lumer fut l'affaire d'un instant. Mais alors 
Vs bonhomme devint embarrassé. 
à va la faire cuire # 

— Toi, parbleu ! y 

— Mais c'est que je ne sais pas cuire à 
l'européenne, et vous n'aimez peut-être pas 
la poule cuite € à la bhile ». 

e fait, je n'aime pas beaucoup la poule 

cuite à € F bhile ». Les Bhils coupent la 


POUR CHASSER LE DIABLE 


Mon bonhomme s'en tira adroitement: ar- 
tistement il sépara d'abord les deux ailes; 
puis, satisfait, contempla son succès et. se 
gralta copieusement le dos, où des croûtes 
de crasse lui causaient des démangeaisons; 
puis, sans s'essuyer les doigts, réempoigna 
volaille pour continuer le découpage, ce 
qui fut bientôt terminé. 

Là, nouvel embarras, 

IF avait peur de rater la cuisson et il 
craignait quelque chose. quoi donc à 

(ais tout simplement que si le repas n'était 


Les sorciers de ce genre sont nombreux dans Ia région 


bête, viande et os à a fois, em petits mor- 
ceaux, ce qui à ce gros inconvénient qu'à 
chaque bouchée il faut cracher des frag- 
ie en ne : w 
le plus, ils y ajoutent one grosse poi- 
Fe de piment, ce qui brûle horriblement 
nee et détraque les intestins. 

— Fais cuire la bête d'une seule pièce. 

— Ok ! alors, je suis bien certain de 
rater la cuisson. 

— Eh bien, divise-la proprement en cinq 
morceaux, les ailes, les deux cuisses 
et la carcasse. Mais surtout, pas plus de 
deux piments. 

— Miséricorde 1 pas plus de deux pi- 
ments. et moi qui allais en mettre une ving- 
taine ! Mais elle va être horribiement fa- 

la poule ! k 

— Ça, c'est mon affaire. Moi, vois-tu, 
je ne suis pas comme vous autres Bhils: 
mes intestins, À moi, sont des intestins 
d'homme. 

— Ah ! et les nôtres ? En quoi sont-ils 
donc faits ? 
zinc 

Il fut un peu ahuri de la réflexion, puis 
il se mit à rire. 

Et tandis que le bonhomme se mettait à 
Jœuvre, je me dis : € ard, mon ami, 

moi ça ! > 


POUR OUVRIR L’APPETIT D'UN 

EUROPEEN : 

Premier apéritif. 

Le bonhomme, après avoir rajusté son 
pagne, de façon à être presque convenable, 
s'assit par terre, plaça adroïtement sa fau- 
cille entre ses doigts de pied et se mit en 

oir de découper la volaille. 

Ah} cette bienheureuse faucille 1 Elle 
sert à tout : couper Je boïs, tailler des man 
CR ce el nus ice 
lee Epier cer rte 
concombres et pastèques, rogner les ongles, 
découper la viande, etc. 


pas succulent, le Père, mécontent, ne chas- 
serait pas le diable. 

Pauvre gens ! Quelle mentalité ils ont ! 

Mais, est-ce leur faute ? Leurs sorciers 
mesurent leurs objurgations et leurs céré- 
monies aux dons leur sont faits, Les 
Brahmes mesurent leurs bénédictiors à la 
qualité et à la quantité de friandises qu'or 
leur offre, Et le pauvre homme s'imaginait 
que moi aussi je mesurais mes prières et mes 
exorcismes à la qualité du repas III Aussi 
appela-til son fils aîné à la rescousse. 
— C'est bien simple, Mets de 
beurre dans la marmite, puis verse un peu 
d'eau et mets la poule. Couvre bien jus- 
qu'à ce que ça pott ! pott E pott ! 

C'est ce que fit le papa. Et lorsque quel- 
ques bouillons se firent entendre, il appela 
son fils à grands crist 

— Hé! Rupa ! Rupo ! H61 Rupo !... 

Rupo ne répondait pas ! Aussi le papa 
proféra-t-il quelques injures (d'abominables 
ordures si habituelles aux Elindous) à l'a- 
dresse de son fils qui ferait rater le repas 
ct, par suite, l'exorcisme.. 

il aperçut Rupo à l'autre bout du 


champ. 
— Hél Rupo, viens donc vite! Ça fait 
pott ! pott ! pott ! dans la marmite. 
Rupo ne se dérangea pas, mais huila: 
— Alors tout va bien! Laisse faire 
ot ! pot ! Pendant ce temps-là prépare 
les épices et mets-les dans la marmite, 
Le papa alors se mit à piler ensemble du 
poivre, sel, deux piments et une forte 
pincée de safran, qu'il Witura avec ‘ses 
mains, 


Deuxième apéritifs 
Mais le piment monte au nez et vite le 
bonhomme eut envie de se moucher. 
C'est précisément ce que j'attendais ! 
— Bernard, mon ami, ça y est! 
De fait, le bonhomme se moucha avec 


ses doigts, essuya (1) ses doigts à l'un des | 


poteaux de la maison, et, tranquillement, 
se remit à triturer les épices. Hum ! 

Si jamais vous venez au pays bhil, chers 
amis, et que vous remarquez que les po- 
teaux des cases ont une couche de vernis, 
vous saurez désormais à quoi vous en te: 
air. 


Après le repas, on traita la grande af 
aire. 

Le bonhomme s’expliqua : 

— Faites le tour de ma maison, exari 
nez-la aussi à 


l'intérieur et montrez-moi 


Je crois bien que ce disble a été envoyé 
par une sorcière. Trouvez-moi toutes ces 
sorcières ; ce que je vais les sortir du vil- 
lage ! 

Sur quoi, pendant deux heures, je lui 
parlai du diable et de ceux qui le servent et 
comment ceux-ci vont droit en enfer pour 
l'éternité; je lui parlai du bon Dieu, qui 
seul est le Maître, et à qui seul il faut 
s'adresser pour avoir paix et bénédictions. 


PAROLES REVELATRICES. 


— Servir Dieu ? répondit-il. Eh bien 
quand tout le pays se fer> chrétien, nous 
nous ferons chrétiens aussi. Mais tant que 
a masse restera païienne, nous resterons 
païens. Aux environs de Jhabua, il y a 
des chrétiens, c'est bien: mais c'est loin 
d'ici. Convertissez tout le pays el nous nous 
ferons € enfants de Dieu » comme vous 
dites, Mais jusque-là, c'est € serviteurs du 
mon » que nous resterons. 

C'est de tout cœur que je récitai l'exor- 
cisme. Le diable est si bien implanté di 
<e pays ! 


Et en revenant à Jhabua, :e ruminais en 
mon <ésprit cetle phrase du bonhomme : 
< Tant que la masse restera painae nus 
resterons pFaïens. Quant tout le pays se 
fera) chrétien, nous nous ferons chrétiens 
aussi, > 

Pour convertir tout le pays, il faudrait 
des missionnaires. Que les Cœurs Vaillants 
prient pour qu'il y en aït beaucoup et 
des milliers et des milliers de Bhils se don- 
neront au bon Dieu! 

Père Bernard. 


ANRT TAN TA TA NE TR TR TETE 


CHERCHEZ... 


Charade 
Samson reçut mon premier: 
Dans la tribu de mon dernier 
Un général français eut pour no 


Auagramme 


Du savant érudit, j'orne ju 
Retournez mes cinq pleds: 


mon 
tentier. 


Liuraière 
Fantaisie-devinette 

Aux mots: alle, bis, verdir. 

ajouter une lettre différer 

cun et trouver cinq noms 

Former, de plus, 4 nom d'un 

oiseau avec les cinq lettres ajoutées 


Mots en drapeau 

en Qu'on 
rencontre sou t à l'église; 
— Prénom masculin ; — 
Grand personnage aux pays 
d'Orient: Fondateur d'or- 
% dre: — Planète 

x Verticaiement. — Comment 
x ogit mon premier. 
x 
x 


OC 
Réponses aux questions posées 
dans le numéro précédent 


Charade, — Mi — nuit (mi 
Anagramme, Mépris pi 
Logogriphe. — Viambeau — 
Mots earrés : 

R OT I 

O R A N 

Te, AR D 


1 N DE 


Lo gérant: NEGUIN. 


imp.) 


lmp. Commerciale (H Poirie 
& (e°). 


5, rue Lamartine, Pari 


‘al 


Fordré dans ce! 
lée de bandits de toutes espèces, Jim 
voi De débuts de ses fonctions, mg en écheo 


voit, dès 


point se faire prendre 
saccageant tout afin de 


LT 


; ilLse retourna 


__ JIM BOU 


oyd dans uns lointaine localité du Far West 


Jim! Boum faisait des prodiges de ruse pour ne 
les bandits fouillant et 
trouver sa piste. Pour 
M'instant, il avait élu domicile dans une botte de 

ille et, protégé de tous regards, il rampait vers 
[= faubourgs de Ia ville pour prendre le large. 


de notre hé 
De toutes 


pela à l'aide, 


Baume qui & ie null ra “e (A k pri 
im. jui n'était nuilemen ayant pris 
ses Frecattibhe, déguerpit en Vresse de sa prison 


de paille. 


hangars à franchir et il: ét2 


Jim Boum vit les deux bandits qui, ayant retrouvé 
Sa piste, lui donnaient à nouveau la chasse. Sans 


Quand un deuxième bandit eut répondu à l'appel 
de son compagnon, celui-ci, montrant ia fourche 


sauvé. Se retournant, 


. CHEVALIER DU 


Malgré toutes ses précautions, il fut apergu par 
un outlaw particulièrement acharné à sa poursuite. 
Ne sachant comment s'emparer de Jim Boum, il prit 
une fourche, et, sur la pointe des pieds, se rapprocha 


hésitation, Jim Boum se blottit dans un bosquet de 
plantes vertes. Ils passèrent à côté de lui sans le 
voir. Etait-il sauvé ? Non, car au: 1 


répol 
o 


7\ 


HN 


FAR - WEST 


æariiles aventuriers, de la. localité À ooux-ci se 
tent, ñ 
) it notre 
Jeur chef, qu'il a condauiné à étre pendu par 
suite do ses forfaits. 


dans ia paille et poussa un cri de triomphe, en sen: 
tant que les dents de la fourche 
planter dans un cofps dur, Jim Boum, de son côté, 
ne bougea plus, 

Quoique sachant son adversaire mortellement at 
teint, la crainte superstitieuserdu bandit le fit agir 
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prongent 14. nriioh.. d'assaut ce pour 
éros pour-la petdre à le place ds 


Venaiont de se 


la situation, 
l'adresse de 
peine à voir, 
De son côté, Jim Boum fuyait, Plus que quelques 


l'alarme 


fut donnée ei de nombreux cavaliers, la carabine au 
poing, surveillèrent toutes | 
la campagne, avec mission d’abattre tout fuyard ! 


ge put s'empéch 
on compagnon dont la rag 


issues donnant sur 


Moumouth l'éléphant blanc 


(Suite de la page 6) 


Où donc était-elle réstée, cette maudite 
bête? La rage s'empara du cœur de 
l'éléphant. Ah L le serpent noir et jaune 
avait Voulu lui jouer un tour et s'enfuir ! 
c'est cerqu'on allait voir ! 

Se penchant sur le bord du bassin, le 
‘pachyderme en inspecta soigneusement le 
fond {y'avait des. plantes aquatiques 
qui nageaient entre deux eaux. Impossi- 
ble, dont,de‘bien voir. « Parbleu, pensa 
‘Moumoüth, elle doit se cacher là-dessous 
Ah ! la bête rampante simagine.que l'on 

peut se moquer ainsi de Moumouth, l'élé- 
phant blanc ! et échapper à son regard ! 
Eh bien ! non. >.D'un bond, il fut au milieu 
du bassin. Quelle colonne d'eau ! Deux 
.ou trois poissons rouges, soulevés par le 
puissant jet, s'en allérent à travers les 
_.airs faire une promenade dans le sable 
- de l'allée voisine. Mais Moumouth n'avait 
| pas le temps de s'apitoyer suralé sort de 
_dices pauvres poissons jetés ainsi hors de 
leur élément naturel, Il lui fallait sa cou- 


leuvre, il la lui fallait tout de suite, ou 
bien, gare ! on allait se fâcher ! dût-il 
saccager complètement tout le jardinpu- 
blic, épuiser-avec sa'trômpe toute l'eau du 
bassin, il faurait bien où le serpent avait 
trouvé refuge ! D'un coup de trompe il 
arraçha, toute, une masse de nénuphars. 
Et voici qu'en lançant son paquét d'herbes 
sous-marines sur Je sable du bord, il aper- 
çut le serpent jaune'et noir qui pendait, 
la tête basse, du haut d'un bosquet de 
lilas, Hourra [ni Ja tenait ! D'un saut 
prodigieux, la rattrapant ‘au, vol, sans 
même daïgner accorder un regard de com: 
misération au malheureux adjudänt qui 
Sébrouait, encore tout abasourdi de sa 
mésaventure, l'éléphant reprit sa course 
à la recherche de sesdeux compagnons, 
d'Ephraïm et Jappy 

Le soir tombait, Jesidernièrs; rayons da 
soleil -rougissaient Jes foitures des mai- 
sôns, Bientôt. il ferait nuit. E 

Rendu prudent par les singulières aven- 
tures qui le poürsuivaient depuis fa ma- 
tinée, notre éléphant décida de s'éloigner 
un peu de la ville où tant d'embüches le 
meénaçaient. Enfant toute une série de 


hantsavait-que [x lune-ne tarder 

pas à monter et Qu'il ferait une éplendide 
nuit d'été. « Prends di mon Vie: 
Mowmouthi>, sé dit-il, € prends des fo 
ces, car, lorsque Ja lune montera dans le 
gel, tu recommencéras tes recherches. Les 
hommes dormirent;érien ne viendra plus 
te/déconcertenet t'égarer dans la poursuite 
de la piste. Tu retrouyeras-alors tes pe- 
titssamis, » 

Dérrière/üne énorme meule de foi 
l'hérbékhumide de la prairie, -] 
Lblane s'est couché tout de sor 
s'endort aussitôt d'un lourd sommeil. Elle 
est si fatiguée, la pauvre bête ! Mais il 
ma pas lâché sa couleuvre. Si elle prof- 
‘taitide sont sommeil. pour reprendre la 
futé Fell/la tient ef il ne la quittera pas. 
Etbiliréve de combats terribles contre les 
serpents de la forêt vierge. Et, dans son 
réve, Voici que peu à peu la clarté de la 
lune vient baigner doucement sa lourde 
masse. & Debout, Moumouth ! en chasse ! 
Hu as assez dormi, tu es réposé mainte- 


nant; tes 
en dang 


is compagnons sont F 
Debout Lil faut par > 


1 fl 


cœur de | 
perdues. R 
t "plus dé m 


r de lune», 
le boulevard 


ns puisqu'il 
e sà route. Voi 


de: la , il.le reconnaît bien, Voici 

Y'endroit où lebrillant adjudant dé cuirass 

siers se flattait de le ‘prendre au Jassos 

Plus loin,'c'est la place, publique, le! bel 

Hôtel de Ville. Moumouth a une ! 
uelle ! Comme il se te 


(A suivre) 


FF 
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imbhin el Milou au Ga. 


: Les Mémoires 
d'un poupon de celluloï 


Respectons 
les travailleurs 


| 
| 
| 


RE 4 l Rés 
C'était à midé Je revenais du travail et, NE T ÉLOIGNE PAS TIENS, DES , en Em oO de cellule nttrad 
dans la rue qui mène à lu maison de ma fa TROP. MiLOU ! VACHES # fleurie an maredan de jovets uv fé 
mille, un marchand de charbon altardé dans S 


sa tournée, et muni encore de eembustible, 
annonçait son passa L 


w 


FLUS ON 
ENFANT ? 


à a en rigolant, l'an- 
tier, puis, 


démarche, à Wangenbours 
rement, ils lat, 


un ri 
dtait partie depuis: fongtempe el 
Fhôtel, ne me er atesalt plus U 


D Ce fait n'et pas unique, malheureusement, 

et moi-même quand ÿ J'allais à l’école. je n'étais 
pas le dernier à imiter ces cpiègles gare 
[iments: mais, voyez-vous, mes petits camarac 
[| des, jai réfléchi et j'en ai déduit que je fai 


ttes ATTENTION MILIU7 e 
Qu'est, en effet, un charbonnier, un mar- D LS n | 
[and dé rte | CE SONT DES BUFFLES; ter se en re one 
ILS SONT FÉROCES / À il rose 


cha près du our 

Sonfectiontait une « quiche 2.91 versalt 

ter! ne. cuillorse d'en Coullant 
k 


M'ouvner. un ouvrier qui n'a 
I peut-être pas eu la chance de 


BONJOUR, 
JOLIE 


| qui, pour gagner sa croûte et 
[souvent celle de sa femille, 
parcourt les rués: en proposant 
sa marchandise eu en quête d'une occasion. ‘| 
Ces métiers sont souvent ingrals, peu ré 
rateurs, — du moins pour l'employé — | 
pauvre. de ces Yrmyi “eu É, à 5 à ps VF ; à | ] 
Jen PET ÿ ï PA FU 4 si | 

: É 1 4 Vive au f mi 3 
en | + ET 3 ent or sauter d'un ue. | 


band Impétueuxe au cou 
o ri de 


1 


bras avec tranupert: 


se prépare À entrer ; à : 
“ue = à eures Fr ’ | “com eh on a Vrouvé Fe Frouvé come 
serait certainement offusqué et Fnpotue Motse) Aana fe OO REIN 
PSE PP nette at, d'ieenvéntent. 
À dans ces indus qu'il juge avec dé AT LU MA ns HN | 
pére, mes pelits amis, que vous respeclerez malnienantaravol potes. 1 


fl les travailleurs, qu'ils soient propres ou salis || 
| rour leur gagne-pain. | 
« Mon Avenir ». 


dguser 7 HAS os 
| n 
ET FONCE SUR MOI / | te É He .| 


Franse npeliqua uns 
Micleux tant dé cités 


Tous lee Cœurs Vallante qui 
entrerant l'année proch: 
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